
mm 

Tout* la presse belge • occupe e*^ c e 
moment d'une mysUiicalMm qui H mis la 
semaine dernière la vil le afeTjflsfnat 
en émoi et que l'Economie de Tournai 
attribua d'une manière formelle a u« 
boulanger de Lil le . Voici d'ailleU rs m 
récit de ce journal : 

FAUBB A TOUBHAI. — Dimanche dernier, 
le* officiers commissures du banquet de 
gardes civiques qui se donnait au Singe d'Or, 
remarquèrent sar le livre des étraugars la 
signature : Feutre, artiste lyrique. — Aussi
tôt germa dans la t*ta de l'un d'eux l'idée 
de profiter du passage à Tournai du célèbre 
baryton, et quelques instants après, hardis 
somme de Trais Tournaieiena, «ls étaient en 
relations dans un salon voisin avec un mon
sieur de bonne mine, très-bien mis, et qui, 
la flûte de Champagne ea main, racontait 
saa misères arec M. Halanzier, son désir 
de quitter la France pour la Russie après 
l'ouverture du nouvel Opéra, etc. En atten
dant, il se rendait à Bruxelles pour inspec
ter le Conservatoire et chanter l'Africaine. 

Voyant le célèbre artiste se montrer si 
facile et si aimable, un officier, au nom de 
ses collègues, lui demanda d'honorer le 
banquet de sa présence et d'y chanter les 
Rameaum. 

Faure hésita un instant, puis déclara 
qu'il craignait des misères avec son direc
teur s'il chantait en public ; mais enfin, 
supplié de mille façons, il consentit à chan
ter le lendemain au salon de la Société 
royale des Orphéoniste*. 

Le colonel, prévenu de la chose, annonça 
la bonne nouvelle aux nombreux convives, 
tandis qu'un autre colonel fut ou no peut 
• lus flatté de teuir compagnie à Faure jus
qu'à la fia du banquet et do le conduire 
ensuite dans sa loge aa théâtre, où le grand 
article le quitta bientôt pour aller rejoindre 
quelques officiers de la garde civique, dont 
1 un sartout, l'avait reconnu tout &>, suite, 
déclarait il, pour l'avoir vu à Paris. 

Faure fut on ne peut plus affable ; il se 
»—.- . -TW -mm nouveaux amis, il con

sentit mémo à aa taira «ntandr» Ma» la kwiu-
lsvard s'ils voulaient l'accompagner et, mal
gré un temps déplorable, il les entraîna 
presque en rase campagne, où il chanta 
quelques strophes d'une vsix qui s'entendait 
jusqu'à Lille, à ce qu'a affirmé du moins le 
capitaine an question. 

• deux heures du matin, Faure revenait 
au Singe d'Or avec ses compagnons,et.après 
avoir pris la chartreuse do l'amitié, on as 
quitta en se donnant readea-vous le lenda-
maia à deux heures, afin d'organiser la soi
rée des Orphéonistes. 

On fut exact au tendez* vous ; le pianiste 
aceoajpagoateur,surtout, était là pour con
naître les morceaux du grand chanteur qui, 
lui, n'était plus là ; il avait filé par le train 
de m i d i . . . . 

On a su depuis que l'auteur de cette 
mystification était un boulanger de Lille I 

Toilà ua boulanger qui aait mettre les 
gens daas le pétrin. 

Les amis 
et con

naissance do la famille DUTILLEUL-
LEGONTE, qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu Je lettre de faire part du décès de 
Monsieur COKSTANTIH-HEBBI DUTILLEUL, 
décédé à Roubaix, le 2* novembre 1*74, 
daas sa 41* année, sont priés de considérer 
la présent avis comme ea tenant lieu et 
de vouloir bien assister aux convoi at ser
vice solennels qui auront lieu le jeudi 26 
novembre 1874, à neuf heures, en l'église 
Saint Martin. 

Las vigiles seront chantées le mercredi 
26, à 4 h. 1/2. 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
St-Antoine, 10. 

CONVOI FUNÈBRE 

anniversaire sera célébré le mercredi 25 ne-
vembro 1874, à 9 heures, en l'église parois
siale de Notre Dams, pour le repos de l'àme 

— Je n'y su i s pour personne 1 dit-elle 
au domest ique en le voyant entrer . 

Il s'avança vers elle et lui baisa la 
main avec la tendre ponctualité qu'il 
apportait toujours à ce devoir . 

— Ma cousine , vous ôtes vraiment 

Ïvraunique, dit-il en ébauchant un s o u -
îre qui allait ass^z mal ce jour-là a sa 

mine soucieuse . 
— Tyrauuique, moi I Ah I cher ami, 

c'est ta première fois que vous m'adres
sez un tel reproche. Est-ce parce que j'ai 
mis votre obligeance à l'épreuve ? 

— Non p a s . . . mais le peu d heures 
que vuus m'avez données pour sa t i s 
faire Voir - c u r i o s i t é . . . 

—C'est là qu'est le mérite du dévoue
ment , mon cousu»; je suas certaine 
que vous avez réusai . 

— Pat bleu I puiaque voua le vouliez I 
Seulement je ne puis m'expliquer votre 
subit intérêt au sujet de M. Reve l . 

— *•«>• vous n'avez pas, je suppose , 
l 'espoir d u p l i q u e r une f e m m e ? De 

Slus habiles que vous y ont échoué, 
royez-moi, n'essayez pas , qu'al lez-vous 

m'apprendre sur le sujet qui m'occupe 7 
— M. Itevel est fils d'un banquier 

mort depuis plusieurs années , laissant 
un grand renom d'hjnnêteté et peu de 
f o r t u n e . . . naturel lement. l i a une s œ u r 
mariée a Londres , A laquelle s œ u r il a 
liait la sottise d'abandonner les trais 
quarts de son patrimoine. A peine a-t-ii 
conservé huit mille livres de rente,-aussi 
mâoe-t-i l le train le plus rnoietf f . U n e 
fart pas de dettes , iiu'aiucl>j auonue liaj* 
son insensée , il no v a q u e d u u * un monde 
avouable . On dit mèçR? — et c'esj le 
ÇhlUjoIi _ qu'jj rêve u n n*ariage d \ n -

* • M* Js*J» BAPTISTE-JOSEPH POLLET, 
vos» t s dame LuDrvnra COUROUBLE, 
déeédé à Roubaix, le 24 novembre 1173, 
dans sa 79* année. 

Ut famttla prie les , 
emuli, n'auraient pas reçu de tel 
part, de considérer 

it lien 

de _T_ 
lo 'présent avîe comme 

_ rr D'OBTT — 
Alfred aVèsus>- — Avis gratuit dm 
éditions du Journal éé Roubaix-

PRIX DU PAIN 
POUR SERVIR DB RÈGLE AUX BOULANGERS 

__ «US 
C OS. 

PATE DB lfBBAS». 
Composé de deux tiers de blé blanzé 

et un tiers de blé roux ou macaux 
Le pain d'un kilogramme et demi est 

taxé, par kilogramme, à 30.»» 
PAIN DB DEUXIEME QUALITE 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme, à 33 . » » 

PAIN BLANC. 
Composé comme le précédent avec 
extraction de 25 pour 100 do son, 

remplacé par la même quantité de 
fleur. 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme, à. . . . . . 36. » * 

PAIN DE FLEUR DIT PAIN FRANÇAIS. 
Composé defleur de première qualité. 
Le pain de 125 grammes est taxé à. 4.75 
Les deux pains, à 9. KO 
Les quatre pains, à 19.00 
Les huit pains, à 38.»» 

Fait à l'hôtel d* la Mairie de Roubaix, 
le 23 Norembre 1874. Publié le 18 Novembre. 
1874. 

Le Maire de Routait, C. DESCAT. *De>mr d*»«**i «*«-«* dm A e r d 

Audience du 23 novembre 
Ministère public : M* PIBBRJN, substitut. 

A««a«*inav« . 
ACTE D'ACCOSATIOW 

Le procureur général près la Cour d'apptd 
de Douai, vu l'arrêt de la Chambra d-» 
mue* en accusation, eu date du 28 octobre 
1874,par lequel les nommés : 1» B.uynoogh» 
(CharUs-Louis), ué à Hjnbohoote, le 4 dé
cembre '. 852, domestique agricole, demeu
rant eu dernier lieu à Socx, et 2» CéugaUz 
(Mélauie-3téph»ui« Sophie), âgée de «I ans, 
Bée à Bière», le 24 avril 1833, vsuvs de 
Pierre-François-Jasse Bedèle. ménagère, de
meurant à Socx, détenus, sent renvoyés 
devant la Cour d'assises du Nord en état 
d'accusation d'assassinat, vu l'article 241 du 
Code d'instruction criminelle, expose que 
de la procédure résultant les faite suivants : 

Le 27 mai dernier, le cadavre do Fran
çois Bodèle, journalier agricole. Agé de 40 
ans, demeurant a So< x aveé sa f«mms Sté 

f hanie Ceugniaz, é.ait trouvé gisant sous 
aqueduc de l'uu des chemin» d- cette 

commune dit Schiewcs. 
Une plaie large et béants à la partie pos

térieure de ia tête, dee traces do strangula
tion opérée t l'aide d'une courroie retrouvée 
au cou de la victime, dénotaient que Bodèle 
avait succombé à une mart violente. Sur la 
nos et sur la pommette gaiiehe sa remar
quaient quelques exp ia t ions ; une large 
ecchjmoss envahissait la n«a, la joue et la 
paupière gauche, la b mche encr'ouverto et 
contournée, les lèvres gonflées et vidiaeées 
témoignaient des convulsions suprésa «s d'une 
horrible agonie. 

Un bâton maculé d<* sang et qui avait ap
partenu à François Bodèle était retrouvé 
près de lui. 

L'opinion publique désigna immédiate
ment comme les auteurs du critno la femme 
Bodèle et Charles-Louis Bruynooghe, dit 
Louis, âgé de 21 ans, euv it.r agricole au 
service d'an cullivaUu. vwsin. Il était no 
toire en effet qu* depaio plusieurs mois, 
Bruynooghe eu>r.>U; -i.;. avsc JU. femme 
Bedèle, agee a* 41 ,n- , ciea relation: adul
tère*, à la favtvir d'-à absences du mari qui 
ne demeuiatt chez >ui que du samedi soir 

2 £ î ï ImmmmeP ttmpc le ftbyi 
Bodèle. 

L'avasd-toltle 
la Ponts côté, 24 
rendus ensemble 
parent*, dm 
leur censé 
talent La M B a 

l, et tant I mai à e l i heures «m matin at M a a è t f l a W . , 
jjn certain 1 

du sieur 

le dimanche de 
nier, ils s'étaient, 

dschoote chez le» 
ur lear demander 

au mariage qu'ils proje-
_ Bodèle se faisait passer 

pour fille et Bruynooghe père laissa à son 
fils une presque entière liberté de décision. 

Le surlendemain, mardi 2* mai, dès qua
tre heures du malin, Bruysooghe, contrai
rement à toute habHude, lavait et faisait 
sécher, à la ferme eh il travaillait, le pamta 
Ion qu'il portait la veille, sans doute pour 
faire disparaître les traces accusatrices. 
Deux heures plus tard, vers six heures, il 
allait trouver la femms Bodèle à son domi • 
cile et sVntreUnall avec site voix a basse, 
d'un air mystérieux qui éveillait l'attention 
d'une voisine. 

Toutefois, au couis de l'information sur 
les lieux du crime, les deux accusés se ren
fermèrent dans un système de dénégations 
absolues, lia étaient psu après transférés au 
chef-lieu de canton le plus voisin, sous es
cortes distinctes, 'et Bruynooghe, en batte 
aux interpellations curieuses ou indignées 
dss assistaats, s'écriait sa indiquant du 
doigt la femms Bodèle qui ls précédait : 
« Je reviendrai, lientét, car c'est cette $ ...-
là fui a teut fait. » 

L'instruction venait do recueillir cesgra-
T es indices de la culpabilité des accusés, 
lorsque des révélations dont la précision 
impliquait la sincérité, vinrent faciliter 
l'oeuvre de la justice. 

La femme Bodèle, en effet, interpellée 
eur les causes de sa détention préventive 
par une de ses codétenue», la fiile Ange -
li lue Frémiaeur, lui confiait dans des ea-
ti «tiens successif* le récit circonstancié du 
crime oemmis par elle de concert avec son 
anaut. 

Après avoir Maté la visite à Hondschoote 
aux pareùts de B.uyaoeghe, le Dimanche 
2i mai, elle ajoutait que l'idée de tuerson 
assit lui était venue à Bruynooghe et à elle 
• i 'puia quelque temps déjà, qu'en revenant 
d Hondschoote, et assis ensembls sur la li
sière d'un chame, ils s'étaient expliqués ; 
jus Louis lui avait dit : » Il faut tout l'un 

e i tout l'autre Que veux tu faire? » — 
• fteoute, lui aurait elle répondu, il y a 
» longtemps que ça dura, tu sais que je t'ai 
> ma et comsaent ça va tous las dimanches; 
• si tu veux faire le coup, moi je te don» 
» nerai la hache: Tu prendras le temps du 
» boa matin, tu loi donneras un coup sur 
> la tète et ça sera vite fiai.» 

Lee derniers préparatifs d'exécution 
avaient été arrêtés entre eux le lendemain 
soir, lundi 25, sa moment de l s sortie ds 
iirnynoogho de la maison des époux Be-
-lèle. 

Conformément! ce qui avait été décidé 
entre lui et «a maîtresse, Bruynooghe s'était 
trouvé le lendemain mardi 28, vers deux 
heures et demie du matin, aux abords do la 
utaison des *>*>»*} Kpiàu». 
• art de Fraoçefî Bédé' 

avait éfiié le dé-
'araitr snîv 

mmsatteu. S e s amis haussent les épau
les eu parlant de lui, et les femmes sou
rient. ;n le voyant . Que voulez-vous faire 
d'uu pareil original, ma pauvre cou
sis»»? 

— S e s e s p é r a n c e s ? . . . interrogea s è 
chement Biiane. 

— S 38 espérances I . . . mon Dieu I Un 
homme qui donne bénévolement sa for* 
tune à sa soeur n'a d'autre espérance que 
de mourir sur la paille. 

— Allons d o o c l . . . et son oncle? 
Le commandant fit une grimace invo

lontaire. 
— Il a pour l'onolè l'homme le plus 

avare de France, un horrible vieillard 
qui vit retiré dans une masure en ruine, 
en Picardie, j e creis . 

— Vous voyez , mon cousin , que M. 
Revel ne mourra pas sur la paille» . . ce 
serait plutôt sort oncle , en lui laissant 
se s fabuleuses économies . 

— S'il mourait intestat, m a i s . . . 
— Ces èlr*s la redoutent trop la mort 

pour oser faire un testament. Je v o u s 
remercie, mon cousin , de vos renseigne
ments sur ce jeune homme, qui n'est dé
cidément pas trop mal , 

— Vous trouvez? Eh bien 1 je ne s u i s 
pas de votre a v i s . Il est très-maigre; ce 
qui n'est nullement gracieux avec l'habit 
noir. Il a une figure d'enterrement et I 
des yeux de l'autre m o n d e . Avez-vous 
rémarqué s e s yeux. 

— Oui, dit Eliana avec un soupire ma
licieux, des yeux de poète. 

— Et d'amoureux, grommela le canif 
attendant avec une humeur croissante, 
amoureux de cent mille femmes qu'il a 
pu rencontrer sur sa rente . 

fcdèle, l'araitf saivi et 
* «somme «a lui assénant sur U tète uncoap 
de la hache qae la F*u»me Bodèle lui avait 
remise la voille au soir. Il était ensuite 
f-aiiu la retroavsr vers six heurss du matin, 
e s lui disant : 

« Lève-toi, Pafairc est faite.* 
Tout en déclinaut tmplicttemmt dans ee 

>écit tout* participation fictive au fait métna 
rta l'assassinat de son mari, la femme Bo* 
itèle spécifi tit en outre, dans des révélations 
de détail, successivement faites à Angélique 
Prémioeur, sans av ur vu porter à son mari 
11 coup mortel, elle avait aperçu Bruynoo-
ghe le traîner jusque l'endroit où le cadavre 
a été retrouvé et qu'd lui avait ditavoir frap
pé avec u je houe. Elle ajoutait avoir préci
pité le départ de son mari de leur demsurs 
en avançant d'une bonne demi-heure la 
/aarche de l'horloge du logis. 

Pressée pai la sincérité évidente des ré-
vftcihnu—H' A ng^'iiit* fiVeneineur, la »*uve 
Bodèle se décidait à reconnaître que Bruy
nooghe était venu chea elle le mardi 26 

— Cent mille! tant que cela? C'est 
peut-être exagéré, dit tranquillement 
la baronne, 

—• Ah I ah I . . . ma chère Kliane, je le 
vois d'ici poursuivant son idéale avec 
son visage d'exhumé. . . Ii y asn lui de 
I Amadis desGauîes mitigé par du Gran
it isson. 

Et le commandant éclata d'un rire 
bruyant qui resoana faux daas le bou
doir. 

(À tuirré). 

«Ls» G n e r r e f r a n c o a l l e m a n d e d e 
• * ? • * * * • • , par at. AMEDEE L E F A esta, 
est aujourd'hui terminée. La librairie GAR
NIE*, FKBRES met en vente les dernières 
séries et l'ouvrage complet parait en donx 
beaux volumes graud in-8° avec plus de 
cent portraits,5$ cartes et des gravures d'une 
incontestable valeur. Hieù u'a été négligé 

Sour cuite publication d'un réel intérêt : les 
oenménts les plus récents, tant français 

qu'étrangers, ont été consultés, et il nous 
suffira de dire que 2-3 ouvragss allemands 
ont été spécialement traiuits pour fournir 
les détails les plus exaots et les plus précis. 

L'accueil fait par le public à cet ouvrage, 
qui laisse si loin derrière lui tous les tra
vaux hâtivement publiés au lendemain 
môme de la guerre, alors qu'il n'était pas 
encore possible dé contrôler les faits, suffi 
à prouver le mérite do cette vaste étude 
fruit de longues et patientes recherches : 4 
tirages successifs ont dâ ètrs faits et une 
nouvelle édition corrigée et revue parait eh 
ce moment. C'est là un ouvrage ds biblio
thèque que teut la monde voudra posséder; 
ear il s'adresse à tous ceux qui ont souci de 
la grandeur do notre paya, et qui,à coté du 
récit exact des faits, veulent use) apprécia
tions empreintes de la plus rigoureuâè ilm-
partialité. 

c Votre mari a sauté sur moi, je l'ai 
mé ce matin.» D lui aurait ensuite indiqué 
qu'il avait caché la cadavre de aa véctiase 
sous le petit pont. 

Bruysvooghe, à sas tour, ietformé M* M 
magistrat fbstrtrataur des c*>aadesdto8 «*.«»* 
gélique Prémineur, a reconnu avec ua 
accent de Vérité qui ne laisse pas de plane 
au douta eue c'était de concert que m 
femme Bodèle et lui avaient îésola de tuè> 
Bodèle. 

» Si tu estas, NOMS pourrons le astre SE* » 
avait dit à sea amant la femme Bodèle un 
mois auparavant, en l'assurant de son 
amour, en rengageant à ne pas se livrer à 
la boisson et en fui disant qu'elle possédait 

-une somme de 1,100 francs. Il ajouta 
qu'au retour ds leur visite à HeadschoôTë, ' 
us avaient fixé au surlendemain l'exécution 
de leur sinistre projet, que le lundi W su 
soir, alors qu'il quittait la maison Bedèle, 
la femme lui avait indiqué l'endroit où il 
devait so trouver le lendemain vers dsux 
heures et demie eu trois heurss du matin, 
qu'il s'était levé ce jour-là vers deux heures 
un quart et t'était embusqué derrière la 
maison Bodèle, qu'il avait vu sortir ce 
dernier, que la femme était accourue en lui 
disant : d's&ev auprès et 4e lui donutr le 
coup. > 

» H fou* de suite aller derrière, U est 
temps • à dit sur ee point la BU* F-rémtneur 
d'après la veuve Bedèle. Tous deux alor» 
ils avaieat suivi Bèdèlo, et à une distança 
de •!$ à 40 mètres au-delà du -pont, Bmg-
neoghe avait asaéaé à Bodèle un coup de 
bâton qui l'avait renversé. La femme Bodèle 
s'était alors jetée sur soa mari, l'avait saisi 
à la gorge, et, entre autres voies de fait, 
frappé au visage avoo le talon dé sa chaus
sure. 

Elis débouclait ea même temps la cour' 
roie de cuir qui servait de esiature à soa 
mari, et ensemble et de concert, ils la pas
saient et la serraient au cou de la victime 
dont la strangulation était bientôt consom
mée. Ils la traînaient ensuite tous deux 
jusqu'à l'endroit où son cadavre était dé
couvert, dans la journée du lendemain, 
sous l'aqueduc. 

Le corps de François Bodèls avait dû, sa 
•ÉTet, être transporté à bras, car sur la 
route poudreuse ne se remarquaient que des 
taches de sang et aucune tracs d'un eorps 
qui y aurait été traîné. 

Malgré l'opinion ds l'expert, Bruyneogne 
persiste àsoutsnir que ce n'est pas avec un 
instrument tranchant,mais avsc un bâton re
trouvé derrière la maison Bodèle,oh il l'avait 
déposé la veille,qu'il a frappé François Bo
dèle à la tète.Bruyoooghe paraitsincéra dans 
des dires. 

La femme Bodèls persiste au contraire avec 
un parti pris évident à dénier les circons
tances dont l'exposé précède,si conforme ce
pendant aux données de l'information,à sea 
confidences personnelles à la fille Fréminour 
et aux explications supplémentaires et con-
firmatives des premières,fournies par Louis 
Bruynooghe sur les lieux du crime, à la veil
le du règlement des poursuites. 

Bruynoegh* et la femele Bodèle odt dobe 
ensemble et de concert homicide voloataire* 
ment et avec préméditation Fi aaçopj Bodèle. 

. Une dernière preuve de l'entente qui exis
tait d'abord entas eux, résulte encore des 
écrits adressés du préau oh elle était déte
nue, tiar la femme Bodèle à Bruynooghe par 
l'intermédiaire de la âllo Angélique Frémi-
neur qui les a livrés à la justioe. Dans un 
billet dicté en flamand par la fanon Bo
dèle à une autre ds ses co-détsnuos qui sait 
écrire, la fille Marvanhove, et où déborde 
la passion brutale de la femme Bjdèle, elle 
recommande à son amant de persister dans 
les dénégations absolues de leurs premiers 
interrogatoires. 

En conséquence les sommés Bruynooghe 
(Charles-Loui>) et Ceugniez (Mélanie-Sté-
phanie-Soehift) sont accusés d'avoir à Socx 
le 26 mai 1874, commis un homicide volon
taire sur la personne de Pisrrs-François-
J<HU Bodèle. avec les circonstances que 
ledit homicide volontaire a été commis; t° 
avec préméditation; t* avec guet.apene.drrme 
pt^vu et puni par les articles 215, 296, 297, 
298, 302 du Code pénal. 

La séance continue. 

ontmuneé !elen\dsmain du 4 septembre et 
qu'ils se sont VU e*V»v«+ d*pttfs,'4e Nvtèr 
nais replace sous les yeux dei ékjStSurs 
l'arrêt suivant, dut (ut pris à I h f B ^ Î J O »un maire républicain l'une jasastUate 

mune d'us département voisin, ôsssai ie 
t le. protégé d'un dos membros^u'hou-

vérnemeul et cité comme un»etomaSmsaètes 
duparii . ' * * 

Voici taxtuelUmoBt s t tel om'il «a» les 
honneurs du p4ae*T*i «et arrêté ? ° 

ICé-LADIES DES PpaHE DS H A 
ABsEra : Oel 

€ Art. t*". Vu que les pornos de ter sont 
gâtas ri»»« ce pois nvmms dans ls Fasarri la 
ôlaude et le* autres; 

.Art . t . attendusms Usemur est gmsde 
t que ladite maladie des pornos de ter est 

e a grand maléur, vu que le blé est cher et 
uesasscin pas grené. « " 
1 » A.rt. 3. Considérant qui*! é>tarivro sans 
man «T, vu qus las' habitan son ni l'un ni 
rauîre et q £ l l fut voft. ' 

» Art. 4. Considérant que dans l'intenret 
de* tont le monde j'en ai n»um mais cochon 
pendant tonte uns semain et rroe j'en ai 
aviitgé moi-même pour escMf et «que nous 
aavens pas été incomsaod/*,. i 

» Art. B. Considérant qns la génies de 
M. B . . . est morte sans remSae, atTsndu 
que ladite n'avait pis mangé de pomes de 
ter gales vu que je maa suis assuré. 

» Art. é Vu que l'académie d s Lyon 
l'a dit dans le journal qus le maire recel, 
vu aussi que le farmacien set nourri Me bou-
lion de pomss.de ter gâtes et «Vil-S/a de 
mal au queu- qune fois. * 

• Art. 7. Attendu tout c*-la que.les.ft>mes 
de ter ne sont pas maUaiu, ordonnas à 
tous les habitants, vache, bmaf, cnhvfn, et 
séchons ds la pressât e commune de maagé 
dss pomes de ter gâtas car sa ne nui 'Bas. 

• AH. t . Ordonnons que leeditee pVmes 
de 1er soit triés, misa au four pour les séché 
et pas ou tas dans les caves. 

» Fait en mairie le 16 octobre 187*. » 
LES aatams D O T . — O n lit dans le Mes

sager franco Amérieam* du t auvtlmBrS : 
« Des lettres de Caysnns (Guyane) cen-

trment la découverU de nouvesux «dss-
meats d'or dont l'exploitation est {asile et 
surtout peu coûteuse. Quelques, nés de cet 
placer s, récemmest concédés par le 
aeur de la colonie, ont 

dés par te 4OT***-

mmCSS'flP-Î 

Faits Divers 
— Il s'est passé ces jours, derniers, à.Limo-

ge*, un fait extraordinaire qui démontre les 
progrès effrayants du radicalisme., ^eu pro
vince. 

Des ouvriers porcelainiers de ceit* ville eut 
apporté des couronnes sur la tombe du sol
dat Batoite, lusilté par jugement du conseil 
de guerre de Limoges, pour avoir lâchement 
assassine par derrière un sergent qui lui 
avait infligé quelques punitions. On parlé 
rnê-uea'uuo souscription qui ee fait secrète-
aient pour l'érecuen d un monument funè
bre. 

Un crime horrible a mis su éstei. di
manche sou, la population de la Commune 
de Marin, près Tnênon (Haute-Savoie,). Ud 
père, Vsruay (Mauoj, 4»;a de Sa ans, pris de 
via et .jUoielUnt sa îemme, s'e»t emuard 
d'une hachette et s'é*t précipité sur celle-ci; 
qQ^ ayant su* les bras une enfant de lé 
mois s'en servit comme d'un bouclier, pen
sant ' désarmer ainsi le brutal, mais ce fut; 
un vain : Vernay porta un coup de hachette 
qui atteignit l'eut»»» à ta têts «t a i jaillir la 
matière célébrai». Un autre enfant du meur
trier, âgé de 9 ans, témoin du cr ias , tx>t 
sorti de la maison en criant au secours! papa 
vient de tuer ma soeur. 

Ou raconte que le meurtrier encore ivre 
au moment de son arrestation aurait répondu 
auxMagistiaU,quilui demandaie.it pourquoi 
il avait assomme sou entant : • Elle m'«m- I 
péchait de frapper sa mère.» 

— Assassinat à Madrid.— Mme Pierrad, 
la Vduvg du général espagnol, vient 4'ètre 
assassinée à Madrid. L'est le portier de 
la maison qu'elle habitait, sa femme et deux 
autrss misérables, qui sont lès auteurs du 
crime. Ils sont arrêtes. 

4,è00 grammes d'or par atefs, Sait plus de 
100,»00 fr.; ce qui deanerait en Une année 
un produit dépassant 1,20»,0W Ira Ces 
succès aidant, une sorte de fièvre s'est em
parée des osions, et l'en eiUansase tel haut 
fonctionnaire qui vient d'envoyer M etÉmis-
sioo s i n de s'adonner entièrement à le re
cherche du précieux métaL U y a U 
la colonie uae véritable seut-cs de a 
riU et 4è richfsses, dept on pourrait i 
tirer un mmlfsur parti, en fat 
migration française, anglaise et étr 
pies qu'os nm fà mit. jusqu'à preatmt. U 
serait fhciM d'attirer les traeaiHoéa» et les 
capitaux dans U Guyans. Déjà, SEssme 
BOUS avons eu l'oecasioE ds W dire, ua 
eertaiu nOmbrn de mltyeurs ArseVfcaias sont 
allés ehorch-r fortune hase les Bouveaux 
placer s. Quatre d'entre -eux v qui avaient 
recueilli us»] petite soa»sn*. sont revenus 
dernièrement à Boston. Il» viennent de 
rendre eeainta de leurs aventures dans le 
Boston Herald. Nous extrayons « es 
récit le pa'Sags qde vofci : 

e Les mineurs débarquèrent dan» la forêt 
vierge, oh ils duieet s'Ouvrir dn éhewin t 
ceup< do hache noar àUeinirt tes petits 
cours d'eau eh ils espéraient trouve» de 
de l'or. Pendant trois jours, leurs recherches 
ne donnèrent pas de résultats brillants, 
mais tans tous les sable» lavés, ils trou
vaient des paillettes i\>r. Bonn, UA attei
gnirent un petit cours d'eau eh le sable 
é ait plu* riche; aprèi y avoir transporté 
burs provisions, ils se mirant à PasovreV Ils 
l'avaient l'or dans des sébillss, et dhaeune 
d'elles produisaieat pour cinquante ou soi
xante cents d'or. 

• Los mineurs n'employaient pas de mercu
re,ils lavaient simplement le sable daas l'eau, 
ce qui est le procédé le plus loag. .après 
six semaines de travail pendant lesquelles 
plusieurs des mineurs avalent été atteints 
par la fièvre d'acclimatatien.les quatre hom
mes possédaient pour huit cents dollars de 
poudre d'or. Les grains étaient très fies-, U 
y avait quelquefois.de très petites pépites. 

- nUmnn lit ta f mrior La pondra élâii Iran ami < 
de cinq pieds d'épaiseev et cela reposait 
sur une 'couche d'argile dure oh il n'y avait 
pas d'or. Les mineurs atteints par ht fièvre 
d'acclimatation ne tsgdtEss* pas à se dé
courager, lis n'avaient pas eu la précaution 
de se munir de médicaments. 

» Bref, bien qu'ils eussent essors «les 
provisions,,*Us-sJ d é e | u i U t # descendre le 
SuaBSBnaeL • i • 

» Mais dans le voyage de retour leur 
embarcation chavira» l'un des mineurs se 
noya, et le sac dé poudré d'or s en alla au 
fond de l'eau. Pendsot trois jours,.les mal
heureux errèrent daus la jnrét. Ua lurent 
sauvés apiès de vives souÇrancea par pu 
torçat employé dans une mise d'à voisinage. 
Les trois survivants se lèuent beaucoup 
des seins qu'ils reçurent t Sina'àaïkn ainsi 
qu'à 1 hôpital de Cayenne, du Us furent 
très bien traités. * Lé HessufOr ajoute ee 
qui suit : « Les stinsum ameriemns qui 
oemieat tentés de suivre l'exeaapie smt.trois 
aventuriers de Boetoti feront bien ds peetéer 
de leur expérience et d» s« prémunir contre 
la fièvre d'-cclimata^ion.. Cetf» »*•*«, qui 
n'est pas mortelle, atteint pis»que infailli
blement les nouveaux dèbarauos. Ls parfis 
ia plus saine de la Ûuyàne est cslla eh èe 
trouvent les mises d'er; anaa le climat de 
ia aêse torride est toujoum éharVamt, surtout 
pour les blanc* qui Se IsVremt h Un rude 
travail manuel. • ' ' 

. . Xsaft, 1 

SY^IEIft P*à flfsttLtfcl. 
La Matière médicale Tionf d# S'J • . . t 

d'un produit qui rend de grands ae.v.i.,.. 
dans isp Hè^^taux et qui est dg à uq sr». 

demandaie.it

